
10 

25 AOÛT 1855. 
Edition de Paris, 

(DIXIÈME ANNÉE.) ( NUMÉRO S123 ) 

GAZETTE DES TRIBUNAUX, 
j 

Î>E JUSOiSPMIJBENCE ET DES DEBATS JUDICIAIRES 

FHUH.3,S D'ANNONCES LSGALÎ5S 

,ftrti'»>f affranchit. 

I,E PUIX T)E L'ABONNEMENT EST Dtt 

(7 fr. pour trois mois ; 

34 fr. pooï Mx mois ; 

fiSJfr. pour l'année 

CRIMINELLE. 
faire de cette remise l'objet d'un incident , nous y 

■ formeUe«aenl drns l'intérêt de tous les accu-

'siocfiipé par M. Gibberl Boucher, procureur-général, 

yievolhon , avocat-général , et MM. Lageon et Guyho , 

D'ASSISES DES DEUX-SÈVRES (Niort). 

(Cmtsputenw particulière.) 

P,ÉS,
D

ENCE DE M. LELOSG. - Audience du 17 août. 

, _ __ fols qualifiés , actes de barbarie, vieur-

^,'u-simts, viWs ei outres crimes. — Vïngl - trois 

»*• « (Voir la Gazelle des Tribunaux des 16, 

rtîî 20 et 21 août.) 

'
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 heures du matin les abords de la salie d'au-

yjL\. encombrés par une foule de curieux attirés 

lérêt qui s'attache à ce procès ; mais cette curiosité 
fl

 rrueilement désappointée. Toute l'enceime, ordi-

! ornent réservée au public , était occupée par les trois 

K témoins cités à la requête da procureur-général. 

Innés places avaient seulement été conservées pour 

uioornalites et pour les magistrats qui voudraient as-

ter à ces débats. Tous ceux qui avaient droit d'entrer 

Paient être munis d'une carte , et la consigne était telie-

nent sévère à cet égard que l'on a vu des membres du 

Luet chargés de soutenir l'accusation, qui , pour avoir 

oublié cette carte , ont eu beaucoup de peine à pénétrer 

dais l'intérieur du Palais.
 t 

A onze heures et demie la Cour en r eance. Le parquet 

«t 
l_-
substituts du procureur d» Roi. 

Lfsdéfenseuis sont M 33. Fontaine , Dufbugerais , La-

tmrque, Raison , Bouchard , Gerzeraise, Lsprade et de 

Bremond. 

Les accusés devaient être au nombre de vingt-quatre; 

mais Jean-Baptiste Meriet , l'un des plus compromis, at-

teint d'une pbtysle pulmonaire , se trouvant dans l'impos-

sibilité de soutenir les débats , M. le président a ordonné 

que son affaire serait disjointe de celle de ses co-aceusés. 

Les plijsicDorfiies des vingt-trois accusés présens n'offre 

rien de remarquable. Elles sont presque toutes emprein-

tes de cette espèce de bonhomie niaise qui forme comme 

k caractère distinctif des figures vendéennes, msis qui 

n'est souvent qu'un nasque sous lequel se cache une 

grande Gnesse d'esprit et les passions les plus violen-
ta. 

M. le président, en rappelant aux défenseurs les dispo-

sitions de l'art. 311 du Gode d'instruction criminelle, leur 

adresse l'allocution suivante : 

'MM. les défenseurs , vous vous présentez ici avec 

« droits à exercer et des devoirs à remplir. Vos droits 

'! feux d'une libre défense; ils seront respectés avec 

toute l'indépendance et l'impartialité que vous devez atten-

de du magistrat qui a l'honneur de présider ces débats. 

)« devoirs sont définis par i'ar fart. 511 de notre Code; 
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M. k pfhcureur-général : L'avocat est dans l'erreur, 

nous ;lé#i#»ris au contraire que la demande que nous ve-

nons dàiaire devienne l'objet d'un incident , afin qu'il 

soit bien constaté par l'arrêt de la Cour que c'est par 

suite de l'opposition des défenseurs que l'acte d'accusa-

tion ne peut, être remis à MM. les jurés , et qu'i's se trou-

vent ainsi privés d'un des moyens les plus propres à leur 

faire bien comprendre les débats qui vont s'ouvrir devînt 
eux. 

M*-Fontaine : M. le procureur-général insiste ; je vais 

plaider l'incident. J'invoque d'abord la disposition for-

melle de l'art. 541 du Gcde d'instruction criminelle. Voici 
ce qu'il porte : 

« Le président remettra les questions écrites aux jurés dans 
la personne du chef du jury -, et il leur remettra en même temps 
l'acte d'accasation, les procès-verbaux qui constatent les délits, 
et les pièces du procès autres que les déclarations écrites des 
témoins. » 

» De cette disposition, il résulta invinciblement que l'acte 

d 'accusation ne peut être remis aux jurés dans le cours 

des débats. Ce n'est que les débats terminés , que l'acte 

d 'accusation peut entrer avec eux dans la chambre de 
leurs délibérations. 

» Cette disposition ainsi entendue , et elle ne peut l'être 

autrement, est conforme aux principes généraux du droit. 

Tout le monde sait qu'en matsère criminelle, tout doit être 

oral. Or, il n'en serait pas ainsi , si les jurés avaient sous 

les yeux, pendant tout le cours dt-s débats, une espèce 

de mémoire passionné, où les dépositions peuvent être 

rapportées liune manière inexacte , et les faits envisagée 

sous un pont de vue exclusivement favorable à l'accu-
sation. 

» Ajoutons que si en matière criminelie tout doit être 

oral , tout doit être égal aussi. Or, où serait l'égalité avec 

la mesure qu'on vous' propose? Tout t'avanUge serait ma-

nifestement du côté du ministère pubbe. Le ministère pu-

blic vient ici armé de toutes pièces : il amène , il réunit 

des points les plus eioignés trois cents témoins. L'accusé, 

qai ne dispose pas des mêmes ressources pécuniaires , 

peut à peine eu rassembler douze ou quinze. Le ministère 

public arrive ; il fait lire un acte d'accusation, rédigé dans 

un style enflsmmé et propre à émouveir les jurés. Cette 

lecture terminée , le procureur-général expose le sujet 

de l'accusation, et l'on passe à l'audition des témoins à 

charge.Les garanties que la société doit a l'accusé seraient 

aussi par trop réduites, s'il était encore permis de remet-

tre entre les mains du jurés l'œuvre du ministère public , 

comme une sorte de soll citation perpétuelle. » 

M. le procureur- général : En forçant le défenseur à s 'ex-

pliquer nous avons obtenu le résultat que nous cher-

chions. MM. les jurés apprécieront les explications qui 

v ennent d être données, et verront si les accusé» ne peu-

vent pas avoir d 'autres motifs que ceux qui viennent d 'ê-

tre développés pour s'opposer à une distribution qui , 

selon nous, était tout entière dans l'intérêt de la manifes-

tation de la vérité. Quant à la Cour, il ne nous reste plus 

qu'à lui demander , qu'attendu l'opposition du défenseur, 

elle ordonne qu il soit passé outre à la lecture de l'arrêt 

de renvoi et de l'acte d'accusation. 

La Cour rend un arrêt conforme à ce réquisitoire , et 

en conséquence le greffier commeuce la lecture de l'arrêt 

de renvoi. Cette lecture n'était pas encore terminée à cinq 

heures. 

M. le président , avant de lever la séance, a dit à MM 

les jurés : 

«Permettez-moi, Messieurs les jurés, de vous rappeler 

que vous ne devez communiquer avec personne. Sîns 

doute le législateur n'a voulu interdire qu'une communi-

cation intellectuelle ; au sortir de nos séances , vous vous 

mêlerez t une population inquiète de curiosité; vous serez 

entourés, interrogés, assaillis peut-être d'opinions toutes 

formées ; ce serait manquer gravement a un devoir de 

conscience que do piéter un seul instant l 'oreille à toute 

conversation qui aurait ces débats pour ob;ei. Gardez-

vous , même, de ees épanchemens si naturels au sein de la 

famille et île l'intimité; vous ne devez recevoir d 'autres 

influences que celles qui se puiseront au milieu de ces 

débats ; loate autre iufluence ne serait que faiblesse ou 

odieuse prévention ; toute autre influence serait déplora 

ble pour la société, pour la justice , pour les accusés qui 

ne sont justiciables que de votre commence éclair ée par le 

grand jour delà publicité et d 'une légitime contradiction. 

Vous me pardonnerez ces-conseils» Messieurs , car après 

tout , mon but était de constater ici et en présence des ac-

cusé vos proprés sentimens , et ils vous font honneur. » 

Audience du 18 août. 

Mon d'un accusé. — Indisposition d'un juré. — Refus 

d'un aeciaè de répondre à M. le président. — Débuts 

de al incident: — Audition da témoins. 

À l'ouverture de la séance, le bruit se répand que 

Meriet dont l'affaire avait été disjointe est mort à cinq 

heures du matin. Ce bruit ne tarde pas à aire confirai 

parle médecin de l'hospice. .|f' 
Ce médecin, requis pat- M. le procureur-général, a cons-

taté l'état d'un de MM. les ju- é*. Il résulte de son rapport 

que ce juré est gravement indisposé et hors d'état d'as-

sister aux débats. En conséquence, la Cour ordonne, sur 

les réquisitions du ministère public , que l'un des jurés 

supplémentaires le remplacera dans ses l'on tions. 

Le greffier continue la lecture de l'acte d'accusation. 

Cette lecture enfin terminée, on procède à l'appel des té-

moins, opération qui ne dure pas moins de deux heures. 

M. le président annonce que l'on va s'occuper de quel-

ques rebellions contre les percepteurs, faits qui ont signalé 

les commencemens de la.chouannerie, et que l'accusation 

impute à Pelit. 

M. le président: Accusé Petit, n'avez-vous pas fait par-

tie de la bande commandée par Diot, et qui dans le mois 

de janvier 1851 défendit au percepteur ilery de percevoir 

les deniers publics? 

L'accusé : M. le président je n'ai rien à répondre quant 

à présentée répondrai quand les témoins auront été en-

tendus. 

M. le président : Accusé, j'ai le droit de vous interro-

ger avant même qu'aucun témoin n'ait été entendu. Mon 

intention est d'user de ce droit, votre devoir est de me 

répondre. Je vous invite don; à réfléchir sur les consé-

quences d'un refus qui pourrait peut-être produire contre 
vous des impressions fâcheuses. 

M' Fontaine: Je dois à là-Cour quelques explications 

sur le refus fait par l'accusé. Disons-le, c'est par nos con-

seils que Petit a pris la détermination de ne pas répondre. 

A nos yeux le droit que prétend avoir 31. le président 

d'adresser eles questions aux accusés avant l'audition des 

témoins ne résulte d'aucun texte de loi. L'article 515, qui 

détermine l'ordre qui doit être suivi, n'en parle pas. L'ar-

ticle 5! 9 Se lui accorde sans doute ; mais seulement après 

la déposition des témoins; d'où la conséquence qu'il ne 

peut l'avoir avant. D'ailleurs ces interrogatoires auraient 

pour effet de prolonger indéfiniment 'es débats sans au-
cun intérêt pour la découverte de la vérité. 

M. le procureur-général : Nous croyons devoir faire 

que'ques observations, non pas pour provoquer l'exercice 

dupouvoirdistritionnairedeM.le président, qui est en-de-

hors de nos réquisitions, mais pour empêcher que l'oppo-

sition du défenseur ne paralyse le droit dont M. le prési-

dent paraît déterminé a user ; et aus?', nous devons le 

dire, parce que toutes les fois que le défenseur a été en-

tendu, le ministère public a le droit d« l'être. A notre avis 

M. le président, en interrogeas! l'accnsé Petit avanl l'au-

dition des témoins , ne sort pas des termes de l'art. 288 

du Code ti'in-.truction criminelle. Cet article lui acco de 

nn pouvoir discrétionnaire en ce qui concer ne la direction 

des débats , et charge son honneur et sa conscience d'em-

ployer toussesefforts pour arriver à la manifestation de ia 

vérité. Le silence de l'article 51 5 ne sursit pas pour enle-

ver au président un droit qui lui est aussi positivement 

attribué par la loi. Quant à l'article 519 don* on a égale-

ment argumenté, il n'est pas possible d'en induire, parce 

qu'il accorde au président le droit d'interroger l'accusé 

après ia déposition du témoin , qu'il le lui interdit avant 

cette déposition. En un mot, l'article 288 est général; il 

ne peut y être dérogé que par un texte pré :is : ce texte 

n'existe pas. Il y a donc heu de passer outre. 1 

La Cour rend un arrêt par lequel : 

Attendu que le droit dont M. le président prétend USÎT dans 
l'intérêt de la manifestation de la vérité, est en-dehôrs de l'op-
position des défenseurs ; 

La Cmir dit qu'il y a lieu de passer outre. 

Petit, interrogé par 31. le président, refuse obstinément 
de répondre. 

Quelques témoins insignifians sont entendus sur les re-

bellions contre les préposés à la perception des taxes et 

deniers publics. On passe atix vols nombreux commis au 
préjudice de M. Ducroq. 

Àf. Bintt-Dacroq : Les chouans sont venus si souvent 

chez moi qu'il me serait difficile de préciser les dates. 

Cependant j'affirme que ia première fo's qu'ils y sont ve-

nus, c'est le 18 mai 1831 , jour de l'assassinat de Coudri-

nières. Après cette époque, ils se sont présentés à diver-

ses fois, et toujours ils m'ont forcé de leur donner des vi-

vres ou de l'argent. C'était tantôt, 80, 100, 200 francs. Je 

ne pourrait dire au juste que! est l
e
 total dessomme squeje 

leur ai données ; je dé lare, après avoir examiné les accu-

sés, ne reconnaître parmi eux aucun de ceux qui sont 

venus chez moi. Le 18 mai 1831 , ils éiaient au nombre 

de vingt environ, tous armés de fusils et de pistolets. Ils 

me forcèrent de leur faire servir à boire et à mander. 

Après être restés chez moi une heure environ, ils se reti-

rèrent. Quelques minutes après j'entendis un coup de fu-

s 1 tiré au bout, de l'avenue. Je sortis aussitôt, demandant 

tice eut constaté le corps du délit'et recueilli les premiers 

renseignemens, je voulus faire enlever le cadavre pour Juj 
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donner la sépulture: mais la terreur qu'inspiraient les ven-

geances des chouans était si grande , que mes domesti-

ques refusèrent de m'obéir, et que lorsque quelques-uns 

d'entre eux s'étant enfin déterminés à m'aider, nous trans-

portâmes le corps au cimetière, les habitans du vi lage 

rentrèrent tous dans leurs maisons en fermant leurs porti s 

sur eux. 
Morin : J'étais près de la Buchelh rie (c'est le nom de 

la demeure de M. Ducroq ) , lorsqu'une bande d'environ 

vingt chouans est sortie de la maison. J'ai causé un ins-

tant avec Martineau qui en faisait partie. Au haut de l'a-

venue la bande s'est partagée en deux. Une partie s'est 

dirigée du côté de Largeasse. L'autre composée d'environ 

douze chouans est restée sur le heu, pour attendre Cou-

drinières. Il n'a pas tardé à arriver. Ils lui ont cné de jeter 

des pistolets; il les a jetés; alors ils l'ont entouré. 

Quelques-uns l'ont mis en joue. D'autres disaient : « Il 

ne faut pas lui faire de mal. > Un coup de fusil est^Urti , 

je ne sais qui l'a tiré. Coudrinières est tombé en s'écriant: 

Ohl mes pauvres enfansl 
On entend un autre témoin qui n'ajoute rien aux dé-

tails donnés par les précédens. 

M. le président, à Petit : Accusé, vous avez entendu la 

déposition des témoins; ne faisiez-vous pas partie de la 

bande qui était le 18 mai à la Buchellerie , et n'est-ce pas 

vous qui avez tiré le coup de fusil qui a donné la mort à 

Coudrinières? 
L'accusé, d'une voix faible : N m, M. le présiient. 

M. le président : Mais vous oubliez donc que dans les 

différens interrogatoires que vous avez subis tant devant 

M. le juge instructeur que devant M. le président lors de 

votre arrivée à la maison de justice, vous avez avoué q'ie 

c'était vous qui aviez commis le crimf. 

M. le président donne lecture des interrogatoires de 

Petit. L'accusé entre dans tous les détails ; il y nomme la 

plupart de ceux qui faisaient avec lui partie de la bande. 

Il désigne les trois autres chouans qui, avec lui , avaient 

mis Coudrinières en joue. Ils s'excitaient l'un l'autre en 

criant: Tire donc, tire donc. Il eut le malheur de tirer cl 

Coudrinières tomba mort. 

M. le président : Accusé, n'est-ce pas ainsi que les cho-

ses se sont passées? 
L'accusé, d'une voix encore plus faible : Je n'en ai pas 

connaissance. 

Il est cinq heures ; l'audience est renvoyée à demain 10 

heures. 

COUR D'ASSISES DE LA MEURTHE (Nanci.) 

(Correspondance particulière.) 

PRÉSIDENCE DE M. PIERSON.— Audience du 7 août. 

Meurtre à coups de poignard, par un mari sur l'amant de 

sa femme et dans la chambre à coucher de celle-ci. 

M. Poirson est fils d'un conseiller à la Cour royale de 

Nanci, éliminé à l'époque de la restauration. A peine âgé 

de dix-huit ans, l'invasion de 1814 était venue interrom-

pre le cours de ses études pour l'appeler sous les dra-

peaux : et deux ans plus tard, il avait déposé les armes, 

revêtu du grade de sous-lieutenant. Avant son départ 

pour l'armée il s'était épris d'une violente passion pour 

M" e A dèle Paperet, dont la famille jouissait alors d'une 

grande aisance ; à son retour il l'avait retrouvée dans une 

position bien différente ; des revers imprévus l'avaient ac-

cablée et son patrimoine était à peu près perdu. Mais l'a-

mour véritable tient-il compte des caprices de la fortune? 

Adèle n'en devint pas moins l'épouse de son amant , et 

cette douce union, cimentée par une affection vive et réci-

proque, fil pendant de longues années la félicité de l'un et 

de l'autre. 
M. Poirson, dont la carrière était perdue, se vit con-

traint d'accepter un modeste emploi de percepteur des 

contributions à Faulx, arrondissement de Nanci; là, dans 

l'obscurité de sa retraite, oubliant le souvenir de ses espé-

rances déçues, il savourait chaque jour les jouissances 

d'un bonheur domestique pur et sans nuages, au sein 

d'une nombreuse famille, et LUX côtés d'une femme ché-

rie qui l'avait rendu père de neuf enfuns, dont quatre 

avaient survécu. Mme Poirson avait reçu une éducation 

distinguée; douée de toutes ks qualités qui font le char-

me de l'intérieur ; attachée par sent-ment à tous ses de-

voirs d'épouse et de mère, elle passait sa vie avec délices 

entre son mari et ses enfans, leur prodiguant à tous la 

tendresse la plus vive et les soins les plus délicats. Modèle 

des vertus de son sexe, elle les pratiquait avec une austé-

rité véritablement exemplaire ; les débats ont même ap-

pris que sa pudeur était tellement sévère, que jamais l'in-

timité cçpjugale n'avait pu la désarmer entièrement. En-

fin, chérie et respectée ele tout ce q d l'approchait, celte 

excellente mère de famille avait su faire de son heureux 

ménage un objet d'envie pour tous les autres. Ce bon-

heur avait duré sans interruption pendant dix-sept an-

nées, lorsqu'en 1833, un boucher vint tenir cabaret dans 

une maison située en face de celle de M. Poirson. Cet 

homme, clu nom de François Lhuillier, n'avait aucune de 

ces qualités d'esprit capables d'établir quelque harmonie 

entre des personnes de conditions différentes : ses ma-

nières, ses habitudes étaient celles ele son éiat, et rien ne 

le distinguait des autres cabaretiers de village; mais il 

était taillé en Hercule et resplendissant de santé 0 

femmes ! n'est-ce donc qu'à la physiologie à nous dire les 

mystères de votre cœur? 
Par la nature de ses fonctions, M. Poirson était obligé 

de s'absenter fort souvent. Les voisins ne tardèrent pas à 

remarquer que Lhuillier mettait ù profit cette circonstan-

ce, pour s'introduire fréquemment dans la maison du per-

cepteur. D'autres personnes s'aperçurent aussi que de 

sa fenêtre et de son jardin , la dame Poirson faisait à 

Lhuillier des signes, que celui-ci lui rendait de chez 

lui. Bientôt une rumeur générale circula dans toute la 

commune : chacun était instruit de ce qui se passait, que, 

suivant larègle.M, Polrgonne se doutaitiencore de rien, Les 

premières confidences qui lui arrivèrent, il les repoussa 

avec indignation ; mal parler de sa femme lui semblait un 

blasphème, tant il était sûr de son amour et sunout de sa 

vertu. Un soir pourtant qu'il revenait de campagne, armé 

de son fusil, il aperçut en approchant de son jardin, atte-

nant a sa maison, un homme qui sortait d'une loge en 

charmille et prenait précipitamment la fuite. Le poursui-

vre, l'atteindre au fond d'un corridor, et lui appliquer le 

canon de son fusil sur la poitrine, fut pour lui l'affaire 

d'un instant. Cet homme était Lhuillier, qui cette fois en 

fut quitte pour la peur; M. Poirson se contenta de lui 

donner une verte réprimande, en lui défendant de jamais 

mettre les pieds dans sa maison. A quelques jours de là, 

il reçut une autre révélation qui devait enfui lui dessiller 

les yeux : la femme de Lhuillier, irritée des assiduités de 

son mari chez la dame Poirson, et après avoir inutilement 

employé tout ce qui était en son pouvoir pour y mettre un 

terme, prit le parti de le dénonceràM. Poirson lui-même. 

Attéré par cette fatale confidence, M. Poirson eut néan-

moins le bon esprit de feindre aux yeux de celte femme 

des doutes que malheureusement il ne pouvait plus avoir, 

mais dès cei instant la résolution fut prise de surprendre 

les coupables en flagrant délit, et d'en tirer une éclatante 

vengeance. 
Le vendredi 26 juin dernier, il annonça que le lende-

main il s'absenterait pour plusieurs jours : il partit en ef-

fet le samedi avant le lever du soleil, mais rentrant aussi-

tôt et furtivement dans sa maison, il alla se blottir dans 

un grenier, d'où il était à portée d'entendre ce qui ce di-

sait dans la chambre à coucher de sa femme, et d'aper-

cevoir ce qui se passait dans la maison de Lhuillier. Armé 

d'un poignard il se tint eu observation pendant la plus 

grande partie de cette première journée sans rien aper-

cevoir. Cependant vers quatre heures de l'après-midi, 

d vit Lhuillier placé à la fenêtre de son premier étage, 

faire plusieurs signes dans la direction de la pièce où se 

tenait habituellement la dame Poirson pendant le jour; et 

il sut de son domestique, avec lequel il était d'intelligen-

ce, qu'à cet instant la dame Poirson se tenait près ele la 

croisée vers laquelle ces signes semblaient adressés. Le 

soir venu et la maison fermée, sans que personne s'y lût 

introduit, M. Poirson se jeta sur un tas de paille pour y 

passer une nuit d'angoisses et d'insomnie. 

Le dimanche matin le retrouva en observation : durant 

cette seconde journée, il put encore surprendre quelques 

signes toujours adressés dans la même direction. Cepen-

dant le jour commençait à baisser, personne ne s'intro-

duisait dans la maison, et tout semblait présager une pro-

longation indéfinie à la torture morale de ce malheureux, 

qu'une fièvre ardente consumait depuis plus de trente six 

heures. Enfin il se hasarde à descendre, il prête l'oreille à 

la porte de la chambre à coucher de sa femme ; deux per-

sonnes y parlaient à demi-voix, et prompt comme l'éclair 

il s'y précipite. Il s'y fit alors un grand bruit, des crisre-

tentîrent.et un corps lourd tomba sur le plancher.Les gens 

de la maison accoururent vers celte chambre; mais M. 

Poirson en sortait déjà, l'air abattu, tenant à la main son 

poignard ensanglanté : sa femme le suivait en sangloitant 

et fondant en larmes, et quelques instans après l'autorité 

municipale menait y reconnaître le cadavre de Lhuillier 

frappé de neuf coups de poignard. 

Aujourd'hui, M. Poirson comparaissait devant le jury, 

pour répondre à une accusation de meurtre. C'est un 

homme de trente-neuf ans, de taille moyenne, brun, à fi-

bre sèche et d'une constitution nerveuse. La mobilité de 

sa physionomie, dont les traits sont fortement pronom és, 

la rapidité de ses gestes et de sa parole, la chaleur et l'é-

nergie de ses expressions, tout en lui indique des passions 

fortes. Il est aisé de voir du reste qu'il est encore sous 

l'impression de l'événement trag'que qui a motivé l'accu-

sation.Cependant sa contenance est assurée et annonce une 

entière sécurité. 

Après les formalités préliminaires, M. le président pro-

cède à l'interrogatoire de l'accusé : il se fait alors un 

grand silence dans l'auditoire. Chacun sait en effet que 

l'accusé peut seul rendre compte de ce qui s'est passé dans 

la chambre de sa femme , attendu que des trois acteurs 

qui ont pris part à cette scène sanglante, l'un y a laissé la 

vie, et que l'autre (la dame Poirson) , a refusé de répon-

dre à justice, en disant qu'aucunejoi ne pouvait l'obliger 

ni d'accuser son mari ni de s'accuser elle-même. 

M. Poirson fait d'abord connaître ce qu'on sait par 

l'exposé qui précède : arrivant ensuite à la soirée du di-

manche 2 > juin , il continue en ces termes : 

« Je ne cessais d'aller de mon grenier à la porte de la 

» chambre de ma femme pour voir si quelqu'un y était 

» avec elle. Enfin , vers huit heures du soir , j'y entendis 

« des chuehottemens et reconnus la voix de Lhuillier. 

» Aussitôt je tirai mon poignard et me précipitai dans le 

» cabinet attenant à celte chambre. J'y trouvai en effet 

» Lhuillier et ma femme debout , l'un près de l'autre. Je 

> poussai un cri d'indignation: à ma vue , ma femme fit 

> un saut en arrière. Lhuillier qui me tournait le dos se 

J retourne vivement , me saisit au collet et voulut me 

barrer le passage. Je le repoussai de la main gauche en 

le cognant contre le battant de la porte et lui portai un 

» coup de poignard à la figure en lui disant : Goujat , 

il y a long-temps que lu cherches cela. Mais comme il 

était beaucoup plus robuste que moi , il me renversa 

aussitôt sur mon séant contre le panneau du pied du lit 

de ma femme où il me lint adossé; cependant ie l'avais 

» entraîné dans ma chute et il était sur moi. C est dans 

t cette position que je lui portai plusieurs autres coups 

» de poignard en diverses parties du corps , en dépit ele 

» tous ses elforts pour me désarmer. Je semis un instant 

» sea forces rcelonbler et s'apesamir sur moi ; je fis alors 

» un mouvement désespéré pour parvenir à le frapper au 

> côté droit. Je présume que ce coup fut le dernier ; car 

» il se pencha sur le lit de mon fils où l'empreinte san-

» glante de sa main est restée.Son changement d'attilude 

• me permit alors de me dégager , bien qu'il continuât à 

i me tenir de la main droite, Mai, i , 

» le mur , et ce fut alors qué je l
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On procède à l'audition des témoins : u „. 

Liiu.lher et la dame Poirson échanger souL? 011 1 

des signes d'intelligence, les autres ont remaL> e« 
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 tete-a-têtes dans la chambre de h dl! o Urslrf-

toujours en l'absence de son mari e 1 w*t, 

Martin, âgé de 79 ans, ancien cultivateur àfc , 
Je demeurais chc2 M. Poirson à qui l-
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biens, et qui est chargé de me loger. Je me 1. Ui te 

aperçu que Lhuillier faisait dei longes v ', 
Pu.rspn. On en marmotait beaucoup £JW 
dans le village. Un jour j'avais à paM ?M-& 

et j attendais à la cuisine la sortie a'une 1»?*' 
j entendais causer avec elle dans la chambre y.: S t 
impatience et curiosité , je me mis à regarder tt * 
une fente de la laque, et je vis que c'était Suifi^ 
était avec madame et qu'ils se faisaient des care • 

M. I avocat-general : Quelle espèce de carets s -

enfin vous n étiez pas en position de bien voirai 
avez pu vous tromper. 
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Le témoin , hochant la tête : Oh ! ce n'étaient pas d« 

choses a se tromper. (Ici le témoin prononce un moi, 

tait un geste qui coupent court à toute explication 
rieurei

r ' ---- "t-fm # 

M. le président : Vous n'avez pas parlé de ce fait dan, 
votre déposition écrite. 

Le témoin : Ah! Monsieur, j'en sais bien fat» 

vous allez entendre ; laissez-moi seulement continuer 

Un autre jour que je sortais de ma chambre , i ai n 

Lhuillier qui venait d'entrer dans celle de M"" Poirson 

J'eus l'idée de savoir ce qu'ils se diraient , et j'écoutai. 

J'entendis M™° Poirson qui lui disait comme ça : i Fran-

çois, que lu as une belle tête de mouton (c'est que Me -

vous, Lhuillier avait les cheveux tout frisés) ; je voudras 
bien avoir un enfant avec une tête pareille.. .> 

M. le prèsidmi , l'interrompant : Est-ce là tout cep 

vous savez ? 

Le témoin : Oh ! que nenni , je ne suis pas encore ai 

bout : c'est que voyez-vous, j'en ai si long à racom.r 

ma mémoire se brouille. Le témoin se remet, entre m 
une multitude de détails insignifians , et se voit bjMH 

après congédié à son grand désappointement, Avant 

se retirer il exprime par ses gestes qu'il n'a pas encore 

fini ; mais sur l'ordre réitéré de M. le président ei i-
M. l'avocat-général , il s'achemine enfin vers le banc iir ; 

témoins , non sans se grattter le front de l'air d'un hom-

me qui se remémore ce qu'il avait encore à dire et w 

on l'a frustré. 
Après que'ques autres dépositions qui ne laissent an-

cun doute sur les relations coupables de Lhuillier et«a 

dame Poirson , M. l'avo?at-général déclare que M 

d'adultère lui paraît désormais incontestable; f«* 
tient pour constant et qu'il se déporte de l'audilioa » 

antres témoins appelés ponr en déposer. L'accuse 

à cette proposition , et la Cour ordonne que les y®>r 
qui restent à entendre sur ce fait , ne seront p» 

mis à déposer. . ^ 

L'accusation a été soutenue par M. Poirel , F"£ 
avocat-général. Ce magistrat s'est attaché à etabW^ 

moment où l'accusé avait frappé Lhuillier, ^'^.
a

m 

pas en flagrant délit d'adultère, et que dans 'a 
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le fait imputé à l'accusé conservait son v 

meurtre, sans exclure, toutefois , descircom 
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'■' iiVt ure de' l'acte d'accusation rappelle les faits sui-
La 'f 4medi, 14 mars au matin, on trouva dans leur 

les deux cadavres mutilés des époux Dubois. 
:il Vous se portèrent aussitôt sur Ranvoizé , filleul 
"tis0UP L)ul)ois. On l'avait vu le vendredi 13 chez ce der-
ia *"r .

 it re
venu le soir à Suèvres , sa blouse tout en-

" ~t
 et

 porteur d'une somme d'argent assez consi-
Q

d
 je trouva nanti de deux montres et de divers 

' - reconnaissait pour avoir appartenu aux 
„ , et dont il ne pouvait expliquer l'origine 

macère satisfaisante. Enfin le vendredi matin, avant 

tir
 il avait emprunté un sabre. Les faits de l'ins-

* 'fin démontrent d'ailleurs que la femme Dubois a été 
le vendredi 15 entre une heure et deux heures, et 

«arien rentrant vers quatre heures et demie, 
"ranvoizé avoue être venu à Blois le 15; mais c'était 

rvo
ir un de ses cousins; il nie être entré ce jour-là 

h les époux Dubois ; le sang qu'on a remarque sur sa 
hiwseprovientd'une lutte qu'il a eue sur la levée de Ctiaii-
S avecun plâtrier qu'il ne connaît pas. L'argent qu'on 

a vu le H, c est uu nommé Philippe, ouvrier menui-

iàlfef <l
u

' '
e

 '
u

'
a ren(
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 une c
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 montres, d l a ache-
'ée d'un sieur Jullien, horloger à Mer, l'autre lui vient de 
la succession de sa mère ainsi que les bijoux ; quant au 
jabre il l'avait emprunté pour faire un tour de physique, 
jlais 'les témoins viennent bientôt donner daccablans 
démentis à toutes les allégations de l'accusé. 

M. le docteur Baschet rend compte l'état des cadavres ; 
les blessures des époux Dubois étaient horribles , ils 
raient été frappés à terre , sur le crâne , à coups de cou-

peret. 
Au commencement de l'audience du 19 août , Me Val-

un, avocat de l'accusé , expose que son client aurait à 
riir'e dans l'intérêt de sa défense des révélations qui né-
cessiteraient peut-être le huis-clos ou du moins l'exclu-
sion des femmes. M. le président ayant invité Ranvoizé 

i parler sur-le-champ et devant tout le monde , celui-ci 
déclaie que Dubois avait des habitudes coupables , qu'il 
lui avait tait plusieurs fois des propositions , et que le H 
mars il lui avait donné sa montre. 

Celte déclaration tardive , qui paraissait faite en déses-
poir de cause , produit dans l'auditoire un mouvement 
i indignation. . 

M, le procureur du Roi soutient énergiquemenl l'accu-
ation. 

Me Vallon , chargé de la défense de Ranvoisé, s'est ac-
quitté de cette charge difficile avec une grande habileté. 

Après une heure de délibération , M. le chef du jury 
prononce, au milieu du plus profond silence, le résultat 
de la délibération. 

Déclaré coupable d'assassinat suivi de vol , l'accusé a 
été condamné a la peine de mort. 

MMfliié a entendu cet arrêt avec l'impassibilité qu'il 
W montrée pendant tout le cours de ces longs et péni-
bles débats. 

CHRONIQUE. 

DÉPARTEMENT. 

A. Daviel a été élu bâtonnier de l'Ordre de avo-
■ uu carrean de Rouen en remplacement de M. Senard. 

aarié «Tk-
l ' Daviel père ' Taillet > Chéron , Senard , Le-

<<t\lh .v,on comPosent le conseil de discipline. Le se-
ntie 1 Ordre est toujours M. Dessaux. 

m̂ hî2,rdr'e des avocats a la Gou
r de Nancy , réuni en 

générale pour lelecion de son conseil, a réélu, 

aj,, o
n
7,grande majorité, M. Chatillon, bâtonnier sor-

UFli« v ,nommés membres du conseil : MM. Antoine, 

:
 Voilant, d'Ubexi, Welch, Moreau , Mamelet et 

^larvif ^
enuetde

 laJuganière, premier président 
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 a
„5ï F°.y>le de Caen , est décédé dans la nuit du 15 

«M à lage de près de 89 ans. 
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 mur - 11 était enveloppé dans unemoi-
ïïi do°t l'un4i Portait deux lettres initiales. Ses deux 

P* 1" un ruh, i aS8é ' ëtaient serrés fortement en-
Jn ue 6a ze rose qui avait servi à le sus-

pendre antérieurement la téte en bas pour lui donner ia 
mort. Cet enfant était venu au terme de sept mois , mais 
viable et bien constitué , il était du sexe masculin. Nous 
n'avons pas appris qu'on ait encore découvert les auteurs 
d'un pareil crime. 

P*sus , 22 AOÛT. 

— Au même instant où un jeune homme à forte enco-
lure paraît sur le banc des prévenus, on voit une jeune 
fille, au minois tant soit peu séducteur, s'élancer d'un pas 
léger du tonc des témoins à celui des plaignans, et pen-
dant que M. le président demande au prévenu ses nom et 
prénoms, elle s'empresse d'arranger les plis de sa robe de 
mousseline à grand ramage , relève avec précaution ses 
cheveux noirs et se pose gracieusement devant le Tri-
bunal. 

M. le président, à la plaignante : Comment vous appe-
lez-vous ? votre âge et votre état? 

La plaignante : Monsieur, on m'appelle Joséphine De-
nef , j'ai 21 ans et je suis l'ingère. 

M. le président : De quoi vous plaignez-vous? 
Joséphine Denef: Je me plains de ce que M. Tricard, 

qui est là devant vous, est venu chez moi pour me battre, 
parce qu'ayant été, disait-il, censément mon amant, il 
avait le droit de rester chez moi... je vous demande un 
peu... Je m'y suis opposée, et alors il m'a frappée, mor-
due, pincée. 

Tricard, d'un ton menaçant : Fifme, lu mens. 
Joséphine Denef : Tu mens ! tu mens ! c'est bon à dire; 

mais voilà ma jambe, ça y est ; mon épaule, ça y est ; mon 
dos, ça y est ; et tout le reste avec les dens, ça y est aussi. 

Tricard : Cette femme , messieurs , c'est une fausse , 
je vous le dis... si vous saviez comme elle est jalouse et 
méchante ; un jour , elle m'a vu avec une autre femme , 
tout aussitôt elle m'a sauté dessus et m'a égratigné la fi-
gure. Fifine , tu es une fausse. 

Fifme Denef : Pourquoi êtes-vous venu me chercher à 
Reims ? vous m'aviez promis de ne plus me battre. 

Tricard : Fifine , tu es une fausse comme il n'y en a 
guères. 

M, le président : Faites venir le premier témoin cité. 
La femme Guilheminot , regarde le prévenu et paraît 

saisie de frayeur : Je demeure dans la même maison... 
j'ai entendu... (elle se tourne vers le prévenu ets'appuye 
sur le bureau du greffier) un petit cri... voilà tout ce que 
je sais... 

M. le président : Vous paraissez avoir peur du préve-
nu ; est-ce qu'il est bien méchant?.. 

La femme Guilheminot ne répond pas. 
Tricard, d'un ton brutal : Je n'ai jamais fait de mal à 

personne. 
M. Fayolle , avocat du Roi : N'avez-vous pas été con-

damné une première fois à cinq ans de travaux forcés ? 
Tricard vivement : Ah ! nous y voilà , je vous y atten-

dais ; je savais bien qu'on allait y venir. Eh ! bien , puis-
que nous y sommes, nous allons régler notre compte ; je 
dis que de mon côté j'ai tout payé , et que le gouverne-
ment de son côté me doit la croix d'honneur , écoutez ; 
voici mon écot : J'avais 16 ans quand j'ai été condamné à 
cinq ans; j'ai fait mon temps... on n'a rien à me dire, 
donc je ne dois rien. Maintenant, voyons l'écot du gou-
vernement : Pendant que j'étais là-bas j'ai exposé ma vie 
plusieurs fois ; j'ai sauvé sept hommes qui se noyaient. 
Ça ne vaut-il pas la croix? (On rit). 

M. l'avocat da Roi : N'avez-vous pas été condamné une 
seconde fois pour voies de fait envers les agens de l'au-
torité ? 

Tricard , avec dédain : belle chose ! c'étaient des ser-
gens de ville qui voulaient m'arrêter quand je n'avais pas 
tort , j'ai fait ,15 jours ; c'est fini , ça devrait être rayé. 

La plaignante : Ce n'est pas la première fois qu'il me 
bat , je n'ai jamais pu me débarrasser de cet homme. 

Tricard : Fifine, mon amie, tu me pousses à bout... 
dis donc à ces Messieurs le coup de poing que tu m'as 
donné sur le nez , un matin que je dormais , que tu vou-
lais me faire réveiller , et si ces messieurs savaient pour-
quoi , on en rirait joliment. 

Fifine Denef : Ne venez plus chez moi , je vous le dé-
fends. 

Le Tribunal , après avoir entendu quelques témoins 
qui établissent que le prévenu a frappé la plaignante et 
lui a fait de fortes contusions , admettant néanmoins , 
malgré son état de récidive, des circonstances atténuan-
tes, a condamné Tricard à 10 jours de prison. 

Tricard saluant • Bonjour , Fifine, dans dix jours j'au-

rai celui d'aller te voir pour te remercier. 

— Une femme longue et sèche , baissant les yeux de 
l'air le plus bénin du monde , une femme enfin à qui , 
comme on dit , on aurait donné le bon Dieu sans confes-
sion , venait se glisser plutôt que s'asseoir sur le banc des 
prévenus du Tribunal de police. correctionnelle. On lui 
impute des vols qu'elle commettait d'une manière assez 
piquante. Cette femme se présente chez un mercier , et 
lui dit : » Bonjour Monsieur, voulez-vous me donner pour 
un sou de cordonnet , s'il vous plaît ? > On lui donne son 
sou de cordonnet; elle paie et s'en va. « C'est étonnant , 
dit le mercier , après qu'elle est partie ; j'avais là un pa-
quet de quatre douzaines de gants de sole , et je 
ne sais plus ce qu'il est devenu. Quelques jours après, la 
même femme se présente , et dit encore : t Bonjour, 
Monsieur, voulez-vous me donner pour un sou de cordonnet 
s'il vous plaît? » Le mercier lui donne encore du cordon-
net; elle paie et s'en va. c C'est bon; puis le mercier dit en-
core : c C'est drôle ! qu'est devenu le carton de rubans 
que j'ai touché il y a qu'un instant ? Je ne puis plus met-

tre la main dessus. > Puis il se rappelle que le carton était 
à la portée de la femme au cordonnet ; puis , il pense aux 
paires de gants qui ont disparu aussi immédiatement après 
la sortie de la femme au cordonnet ; puis , il trouve sur 
son comptoir le sou de cordonnet qu'il vient de couper et 
que la chalande n'a pas emporté et qu'elle ne vient pas ré-

clamer surtout | tout eeia donne k penser au merciet 
qui vent tirer la chose au clair, et qui se permet 
de prendre la coupable, si coupable il y a, sur le 
fait. Bientôt la femme revient pour la troisième fois , et 
toujours la même formule ordinaire : « Pour un sou de 
cordonnet , s'il vous plaît. » On la sert ; mais l'œil clair-
voyant du mercier qui faisait le guet , aperçut un léger 
mouvement iimprimé à un carton laissé là comme par 
hasard sur le comptoir... «Ah ! je vous-y prends, dit-il a la 
femme, vous me volez mes bobines !— Moi, Monsieur ! — 
Ah ! il n'y a pas à dire non. Je sais le compte des bobines 
que j'avais mises dans ce carton : s'il m'en manque d'a-
bord c'est vous qui les avez. « Les bobines sont comp-
tées ; il en manque deux qui se retrouvent dans la poche 
de la femme que le Tribunal a condamnée à deux ans de 
prison et à cinq ans de surveillance , attendu qu'elle se 
trouve en état de récidive. 

—Dans le compte-rendu des débals relatifs à la plainte 
de M. Savouré contre MM. Boissel , Blondeau , Biant et 
Delabarre , c'est par erreur qu'on a dit que M. l'avocat 
du Boi avait abandonné la prévention. Le fait est que 
ces Messieurs n etaien t pas même prévenus, puisqu'ils 
n'ont comparu que sur assignation du plaignant, et loin 
de s'adjoindre à la plainte, l'organe du ministère public 
l'a combattue et a démontré combien elle était peu 
fondée. 

— Il paraît que Fieschi avait adressé à M" Parquin une 
lettre en tout semblable à celle qu'il avait écrite à Me 

Chaix-d'Est-Ange , mais que celte lettre s'était égarée. 
Fieschi ayant appris cette circonstance, vient d'écrire une 
seconde fois à 31e Parquin. Il le supplie, au nom de l'hu-
manité, d'unir son grand talent à celui de Mc Chaix pour 
défendre sa cause et lui sauver la vie. « Votre réputation 
est à jour depuis long-temps , dit-il , et peut-être d'une 
affaire aussi épineuse vous sortirez avec honneur. » 

— Les vols nombreux qui pendant long-temps ont 
épouvanté les horlogers et les bijoutiers de la capitale, ne 
sont plus à redouter; les auteurs et les complices sont 
aujourd'hui sous la main de la justice. Toutefois , nos 
lecteurs seront bien aises de savoir comment on est parve-
nu à les arrêter. 

On se souvient qu'une quantité considérable de mon-
tres d'un grand prix , fut dérobée à un horloger de la 
rue de la Paix. Un autre horloger du quartier Sainle-
Avoie avait éprouvé le même sort , et depuis cette 
époque les recherches actives de la police , ne purent 
amener aucune découverte. Cependant on crut s'aperce-
voir que les malfaiteurs ne séjournaient pas à Paris après 
leurs crimes. On ne se trompait pas. 

Il y a peu de jours, M. le préfet de police fut informé 
que le chef de cette bande de filous était un évadé du ba-
gne de Brest, qui entretenait toujours à Paris quelques 
relations avec des gens très suspects. Dès ce moment, il 
ordonna aux agens de son administration de surveiller at-
tentivement l'arrivée et le départ d'un homme mysté-
rieux, qui faisait de fréquens voyages à Paris, venant 
tantôt de la Belgique et d'autres fois de la Hollande. Ce 
personnage, disait-on, voyageait continuellement en 
poste et à grands frais. Ces circonstances sont justifiées 
à n'en plus douter. 

Avant-hier donc, M. le préfet envoya des agens du 
service de sûreté, dirigés par leur chef, dans divers hôtels 
et maisons garnies , où le négociant improvisé avait l'ha-
bitude de descendre. M. Barlet , commissaire de police , 
accompagnait les agens partout où ceux-ci croyaient ren-
contrer cet adroit fripon , qui annonçait voyager pour 
une riche maison de commerce de l'Allemagne. C'est à 
l'hôtel du Lion-d'Argent, rue du Faubourg-Saint-Denis , 
n° 51 , qu'il a été arrêté presque en descendant de voi-
ture , encore nanti d'une quantité assez considérable de 
pièces d'or de 20 et 40 fr., d'une montre d'or à cylindre 
ciselée, ornée d'une chaîne d'un grand prix. Conduit im-
médiatement à la Préfecture de police , son identité a été 
bientôt reconnue. 

Cet homme a déjà été condamné à vingt années de tra-
vaux forcés, pour vols qualifiés, et c'est après son éva-
sion du bagne , où il subissait sa peine , qu'il est rentré à 
Paris , où. il exploitait avec ses complices les plus riches 
boutiques des horlogers et celles des bijoutiers. Son nom 
est Jean Fritz; mais c'est sous celui de Mayer qu'il fut 
condamné et envoyé au bagne. Il paraît même certain 
que son nom véritable est May , et que celui de Mayer 
appartiént à sa concubine , qui a été aussitôt arrêtée dans 
le domicile d'un sieur Raymond, rue du Perche, n° 10. 
Celui-ci dénoncé comme le complice et le correspondant de 
Fritz, lorsque ce dernier faisait à l'étranger le placement 
du produit des vols consommés en France , a été aussi 
envoyé à la disposition de M. le procureur du Roi. La 
concubine de Raymond est aussi sous la main de la justice 
par suite de la découverte de billets de banque étrangers, 
dont elle n'a pu , ainsi que la femme Mayer , justifier la 
légitime possession. 

Indépendamment de ces valeurs suspectes, il a été aus-
si saisi chez Raymond et les deux concubines des incul-
pés, des vrilles d'une grosseur énorme et propres à per-
cer les portes les plus épaisses, fussent-elles en fer ; des 
pinces et des ciseaux, des monstigneurs, rossignols, faus-
ses clés et autre outils dont se servent ordinairement les 
voleurs les plus habiles. On a saisi enfin, à leur domicile, 
des bijoux ele toutes espèces , de faux passe-ports pour 
l'intérieur et l'étranger. Aujourd'hui encore, de nouvelles 
arrestations ont eu lieu par suite d'indices d'où il semble 
résulter que ces deux individus entretenaient une corres-
pondance avec d'autres malfaiteurs , tant à Paris qu'au 

bagne, où Fritz subissait sa peine. Fritz est bien vêtu, d'une 
taille ordinaire et tant soit peu voûté ; il a les cheveux 
blond clair et la; barbe rousse. Il parle avec beaucoup 
d'aplomb et sait prendre au besoin des manières d'un 
homme du monde. Aussi le surnommait-t-on le Mandrtn 
du bagne. 
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— Nous recevons la lettre soi van te ; 

Paris, le 22 août ISS?;. 

Monsieur , 
Une singulière analogie entre des circonstances qui me con-

cernent et celles qui regardent M. M..., impliqué dans une af-
faire de Cour d'assises rapportéedans votre Numéro de ce jour, 
m'oblige à vous adresser la réclamation suivante : Il est dit 
dans le compte-rendu dont il s'agit que M. M..., fut nommé 
après la révolution de juillet, à une place de percepteur dans le 
département de l 'Isère , qu'il fut entraîné à donner sa démis-
sion , on ne sait par quels motifs ; qu'il revint à Paris et y fonda 
un cabinet d 'affaires. 

Or, j'ai été nommé aussi après la révolution de juillet, à la 
place, non de percepteur, mais de receveur particulier des fi-
nances de l 'arrondissement de La Tour-du-Pin, département 
de l'Isère. J'ai été destitué en 1852 sous le prétexte de mes opi-

nions politiques, mais dans la réalité , parce que , à cette épo-
que, ma place convenait an parent d'un ministre. Peevemi à 
Paris, j'y ai aussi fondé un cabinet d'affaires que j'ai abandon-
né depuis pour administrer une entreprise de librairie très im-
portante. 

Par tous ces molifr , Monsieur , je me dois a moî-mèine et je 
dois aux personnes dont je ne serais pas assez connu et qui 
ignoreraient ce que je suis devenu depuis ma destitution , de 
réclamer contre une analogie d'autant plus singulière, comme 
je le disais , que l'initiale du nom de la personne signalée dans 
votre Journal est aussi celle de mon nom. 

Agréez , etc. 

MARCEL ainé, 
Ancien receveur particulier des finances , à 

La Tour-du-Pin (Isère). 

— Parmi les publications qui se recommandent par leur 
utilité et le bon marebé , il faut distinguer au premier rang la 
Maison rustique du XIXe siècle qui contient sur toutes les par-
ties de l'agriculture tout ce que l'expérience et la science ont 
recueilli de plus authentique et de mieux constaté. M. de Cha-
brol, ancien préfet de la Seine, dans un repport sur cetouvrage 
à la Société centrale d'Agriculture de Paris, conclut à la plus 
haute récompense qie cette société puisse décerner; l'académie 
de Ijlnrtustrie, présidée par M. le duc de Montmoren'i , vient 
de voter à son directeur une médaille d'or de première classe ; 

er.lin les ministres de l'intérieur et du commerce ont souscrit 
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MAISO 
ENCYCLOPEDIE D'AGRICULTURE PRATIQUE, 

ACCOMPAGNÉE DE PLUS DE 2,000 FIGURES INTERCALÉES DANS LE TEXT! 

IfÎÎH 
OU COURS COMPLET ET METHODIQUE D'ÉCONOMIE RURALE 

REPRESENTANT LES INSTRUMENT , APPAREILS, RACS D?ANIMAUX, PLANTES, BATIMENS II -

Rédigée, sous la direction de MM. C. BAILLY DE MERL1EUX et F. MALEPEYRE AÎNÉ, par une réunion d'Apnomes. et de Praticiens français et étr **" 

'MISE ËR VENTE DU 1er ( Agriculture proprement dite), accompagné de 78cGilAVUÊUS, et contenant 
rangers. 

Du Climat et de son Influence en Agriculture, par Lecler- Thouin. — 

Du Sol , de ses propriétés et de la Nature des Terres, par f/encart de 
TAury et Payen. — Des Amendemens, par Puvis. — Fabrication , 

Action , Emploi des EDgrnis , par Vilmorin — Prix ei Effet comparés 

des Engrais, par Payen. — Défrichement, par Débonnaire de Gif. — 

Ecobuage, par L. Thouin. — Endiguages, par Ladoucette. — Dessé-

■ ehement et mise en Voleur des Marais, par Huerne de Pommeuse. — 
Outils et lnstrumens de sondage, par Degousée — Emploi du sol après 

les desséchemens, par de Rivière. — Calculs qui doivent précéder les 

opérations agricoles, par Builly. — Labours et Iiistruiners de l abou-

rages ; Charrues, Araires, Extirpsteurs, Sacrificateurs, Herses, e!e., par 

Molardtt L. Thomn. — Enseuiencemens, Plantations , Repiquages , 

par Antoine de Roville. — Egouttemmt du sol, Ameublissement , 

Hersage, Binage, Sarclage, etc., par A. de Roville. — Arrosemens, Ir-

Le TOME 2 traite des Cultures industrielles et Animaux domestiques. 

ngations, par Marin de Sainte-Colombe et Woll. — Assolemens dans 
le nord, le centre ei le usirti de la France, par L Thouin. — Des Ré-

coltes et des Instrumtns qui y sout propres , par A. de Roville. — 

Transport des récoltes. Conservation, Avantages et Incônvéoiens dfs 

ddferentes Meults", des Granges, Greniers à blé. Silos. Serres, etc., par 

A. de Roville. — Battage, Nettoyage et Dépiquage des grains, et lmrs 
instrumens. par Biernaki. -r Chemins vicinaux et ruraux, par Polon-

ceau. — Clôtures rurales, par Labbe'. ■ - Des Céréales, Seiale \ Oive , 

Avoine, D roment ordinaire , renflé , corné , amidonier , épéautre , Blé 

de Pologne et autres Variétés. Choix du Terrain , du Sol, des Semen-

ces. EpOqaé et Mode des Semailles, Soins d'entretien . quantité dis 
produits, par Vilmorin et L. Thouin. — Sarrasin, choix du T r-

rain, etc. par Yung. — Mais et variétés, par Banafous. — Millet et 

Sorgho, par L. Thouin. — Riz, par Bonaibus. — De qudques autres 
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Le TOME 5, des Arts agricoles. 

CONDITIONS DE LA 

volume pris à part, 9 fr. -
excédera 154 livraisons. -

SOUSCRIPTION 

- Ces quatre 

-E.E1HISES 

Le TOME 4, des Eaii* c Forêts, de l'administration et de la Législation ruml 

Chaque livraison, 23 c. — 52 livraisons ou un an d'abonnement, 15 fr. —- 154 livii?ons formant l'ouvrage complet, 55 fr. 59 c - ris 

'ouvrage complet, aant le 1 er janvier 135 i, recevront GRATIS touTceï 
recevra sur 6 aboineraens un exemplaire graiuit. 

volumes équivalent à 20 volumes in-8° ordinaires. — Les souscripteurs à l'o 
». — Toute personne qui se chargera du placement de ia Maison rustique, 

D APRES OU DESCRIPTION DE TOUTES LES PARTIES DU MONDE, SUR UN NOUVEAU PLA5 

LES GRANDES DIVISIONS NATURELLES DU GLOBE , précédé (te , etc., etc. 

Nouvelle édition, revue, corrigée et augmentée, mise dans un nouvel ordre, par J. N. HUOT. 

Dix gros vol. in-8», de 7 à 800 pages chacun, avec un bel ATLAS de 75 caries environ. 

Depuis le 1" juillet dernier a paru la i ea*ièoie livrai.-on, volume IX. — Un vol. in-8' de 8 lO pages, plus un 

cabier de six cartes in-folio, coloriées. — Prix, broché , 1 2 fr. ; sur grand papier cavalier saline, &J fr. 

A Paris, chez AIMÉ ANDRÉ, libraire, rue Christine, n. 4, Mme Y0 LE NORMANT, 
rue de Seine, n. S. 

N. B. Les souscripteurs en retard qui n'ont pas encore retiré la 3" livraison, et qui re retireront, pas la 

9" de suite, sont prévenus qu'à compter du 15 septembre prochain, ils paieront les volumes séparés 15 fr. 

au lieu de 12. et que plus tarot il sera peut être impossible, de leur compléter cet important ouvragé. 

Les mêmes libraires viennent de publier un Traite1 élémentaire ou Abréfé de Géographie universelle, du 

même auteur; 2 gros volumes tn-8", avec un Atbs iii-4° composé de 12 cartes et d'un grand nombre de 

Tableaux. Prix, broché, 25 fr. 

a !'us!:;e de magasins, sise aux carrières Carenton , 

Grande-l'.ue, n. 78. co«nmur.e de Charent'i, sur la 
mise à prix de 7.K -K) f -. ; S° et d'dlie M MON avec 

cour, jardin 1 1 dépendances , fis à' Villencve-Sa nt-

Geo ges, sur te p >rl, n. -t, sur la mise i prix de 

S.OQti fr. 

S adresser : l'a M*. Lambert, avoué porstiivant, 

boulevard Pois-ooisière, ri. 2i; 2° à Mtîàuthion, 

avouë-'xlïlcilant, ru* de l'Arbre- Sec, n. 43 3° à M* 
Tard, avocat, quai des Célestins, n. 18. 

ÉTUDE DE Me LAMBERT , AVOÉ , 

Boulevard Poissonnière , n. 2. 

A.îju H.'alion définitive t - mercredi 2 serem.<tU5 • 
en l'au Pence des criées , d'une MAISON sie à Paris , 

qu-i de la Grève , n. Î8 , et rue de la Mo, literie , n-
127, sur la mise à prix de. 30,100 IV., montât de l'ad-

judication préparatoire. 

S'adresser 1" à ii* Lambert, airoue poumivant. 

2J à M" Auquin , avoué présent à la veie , rue de 

Cléi v, n. 25. 

IS25?Oa.TAT!ÎÎ' A SAVOIR. 

ftl.'Eau ir.dierne.de M»' CHACTAI.. ruelîirbHin 
6/. au premier, est le teul Pquide avoué pâmai 
mie pour lei aire h s cheveux à la minute n tom 

nuances d'un - manière indélébile ( on le prome s 

fr. le 11 icon. 48 fr. la douzaine, envois ; ulfroncto. 

Pharmacien, rue Caumartin, 45, au coi» de ia rue Neuve-des-Mathvrins. 

AUTORISÉE PAR BREVET ET ORDONNANCE DU ROI. 

' Cette P5te guérit les rhumes, catarrhes, toux, coqueluches, asthmes, enroueméns et autres maladies de la 

poitrine. Ne contenant point d'opium, son usage n'apporte aucun trouble dans les fonctions digesUves. Ce 

rare avantage d'être constamment efficace et de ne nuire jamais, lui a valu la préférence des médecins les plus 

distingués. Dernièrement encore, on vient de constater, par des expériences comparatives faites dans les hôpi-

taux'de Paris, la SUPÉRIORITÉ manifeste de la Pâle de Regnauld aînésnv tous les autres pectoraux connus. 

Sous-Dépôts chez MM. DTJBLANC , rue du Temple, 13a; FOSIAUE , place des Pet ts-Pères, 9 ; LAILLET, 

rue du Bac , 19; TOCUE. faub. Poissonnière, n. SWi TOCTAI* , rue Sl-Andé-des-Arts . n. 58; AUX PYRA-

MIDES , rue St-Honoré, tl. £95. — DÉPÔT D*!TS TOOTRS IES VII LES DE FRAKCE ET DE L'ÉTRASGER. 

Mémoire sur leur traitement d'après une méthode dépurative végétale, aussi simple que facile , par M. 

BorniÉE, pharmacien à Auch ; 10 années de succès consiuns assurent la supénorlié de ce traitement qui calme 
en peu de jours les accès les plus violei s, éloigne leur période de retour et rend la force et l'élasticité a1"1 

parties où ces maladies ont établi leur Jifge. Oa trouvera dans ce Mémoire les assurances les plus positives 

.les succès obtenus par ce Iraitement, que. M. BoBBÉÉ complétera par une consultation d'un médecin qui 

s'est particulièrement occupe rie ces affections. S'adresser/ranco à M. BOIIBÉK, à Ain h. qui enverra gralutte-

ment et le Mémoire et la consultation. 

VS.ÎS 'i2S i'AR AUTORITÉ PI JBSl 

IMac; Manliert , 19. 

. Le jeudi 17 a ùt '8115 , mi.llr 

Conuttanlen compt'.ir, tables, tabenrets. i nie de mesa-

res , bouteilles boc-niv, poâle. eylin.lre en cuiv r Aa cempt . 

Le prix de. ïvnfrrtim fft d* l fr. 

AVIS 9IVBHS. 

A vendre à l'amiable le DOMAINE de Q ALLE AU 

commune de Dormelles, à '9 Ueues de 'ans, 4 de 
Fontaint bleau ( Seine-et-Marne), maiso d'il -bita-

tlon, fermes, moulins, terres, prés, boit vignes et 

plantations. — Contenance : 6t;9 arpens.— Revenu 

net : 10,(i'iO fr. — S adresser à M* Batarf, noiaire, 

rue de ia Chaussé -d'Ami n. 5; et por visiter la 

Propriété, au garde, surleï lieux. 

VENTE DU MOBILIER composant u hôtel gar 

ui, à Paris, petite rue du Bernpar'i -St-IIuoré. n. 4. 

Le mercredi £6 août 1835 et jours suians, s'il y a 

lieu. 
Cette vente consiste : en tous les meutes et objels 

mobiliers nécessaires à un hôtel garni , hreaux , bi-

bliothèques , livres reliés et autres objets 
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Ma'gre l'envie et /s plus impudent charlatmiwi, 
les appareils d'albdirmtnt de M. H.nie, ptenuria 

à Orléans, sont de plus en p us recherché i l 

tant à cause de 1 1 b inné prepar dion ile la 1 Pline * 

vache, qui e^ inalléi ab'e, que (lé leur slœpillWll 

eUre ne bas-prix. On peut fe les procurer cbdlM 

les piin- paux pharmaciens de la t'raneei IMI 
la pharmacie I eiil-')aatrc r.è,v, rue delà Verrm, 

4 , et chez M. Duua-ta , Halai,-Rnv»h galerie d'Or-

lfcns, I i. Prix du B:vit de sein. 2 f. 50 e- : "i 1""' 

5 fr. ; Tétine de «chinée. 2 fr. aven une M* I 
sUnée de, M. S âque pour éviter la conirtf<Ç0i;fW 

WEEMMMBMSm. 
Cuic Paie dôi V'' la olandiru'.* 

ta 7 uplUse. ̂ 'ïa préserve du Mie et *» ««ÇJ» 
elle elîace les boulons et les taches rte mav«-

chez LAEOOLT.ÉÏ'. parfumeur, inventeur imM9 

Biehelieu, n. 93 .8 Paris ; 4 fr.le pot 

TlîiBljPvAL m m 
A56E«BLËE« »K CttÉASCBW 

dn lundi 24 aoU. w 

,1e, SjniW. 
. U6l""l 

AMSSOSÏCES IHBIOïAîaEi». 

Adjudication déSniti'e en la ihambrc des notaires 

de Paris, par le ministère de M' JausSaitd, l'Un d'iux, 

le mardi 25 août 1835, à midi. 
D'une PROPRIETE, sise à Sl.-Dei.is. Grande-Rue, 

n. 116, au Barrage, propre * tout genre d'industrie , 

tn S lots qui pourront être réunis. 
S'adresser, pour voir les lieux, à M. Daniel , pro-

priétaire, rue de la Boulangerie, n. 48, à Saint-Dénis. 

Pour les renseignemens, à M" Davenne, proprié-

taire, rue de la Suurdière, n. 31. 
Et à M'Jaussaud, notaire. rticNeuvc-dcs-'.'ititi-

Champs, n. 61, dépositaire des litres de propriété et 

du cahier des charges. 

Vente sur licitation de la FERME DE COVHTA-

GiNON, sise à Courlagnon, canton de Chàtillon, ar-

rondissement de Reims. 

Louée 4,000 fe. par bail authentique. 

Estimée par expert, 9D.500 fr. 

L'adjudication définitive aura lieu le 19 septembre 

1835 en l'étude de M° Marguet, nolaire il Reims. 

S'adresser : 
1° à M" Fagnlez, avoué, n Paris, rue Neuve-Satnt-

Eustache, n. 36. 

2° audit M" Marguet. 
3" à M* Choppiu, avoué poursuivant , à Reims. 

Adjudication, en la chambre des notaires de Paris, 

par le ministère de M« Grulé, l'un d'eux, le mardi 25 

ie-.ù; 18X5 , heure de midi , sur la mbe à prix de 

SO.t.00 fr. 
D'une MAISON avec cour et jardin , située à Vau-

glrard, i l'encoignure des rues de Blomet et de l'E-

cole, et portant sur celte dernière les numéros 33 et 

35. 
Cette MAISON consiste en plusieurs corps de bâti-

ment pouvant former trois maisons séparées. Le jar-
din, clos de murs, e<t planté o'aibres fruitiers, ber-

ceaux de vigne, espaliers et arbustes d'aiiriment. 

S'adresser pour les renseignemens à M" Grulé, no-

taire, à Paris, rue de Graminont, n. 23. 

ÉTUDE DE M° LAMBERT, AVOUÉ, 

Roulerai t Poissonnière, 25. 
Adjudication définitive lé samedi 29 août 1335 sur 

lMtBIton en l'audience des criées , en 5 lots ; 1 • D'un 

GRAND TERRAIN , wltlmens et dépendances, si-

tues il Paris, rue St.-Paul, n. So, sur la mise i prix 

de 45,000 fr. : 2° d'une MAISON, cours, jurdin cl dé-

pendances . sis aux Carrlères-Chnenton, Grande-

Rue, n. 8J et 81, commune de Chnrenlon, sur la 

mise à prix de 8,000 fr. : 3" d 'un TERRAIN, au de-

vant de cette, dernière maison, de l'autre <ôté de la 

rue, appliqué i un obantlcr de balénux, sur la mise i 

prix de 2.200 fr.; 4° d'une MAISON, cour et bfilpnens 

PAPIER PIENÏX 

BLANC-A 7.UR-SATIK-GLACK. 

Ces Papiers sont lits des fabri-

ques les plus e-- tirai i rte hrauce, 

d'Anglelerre et rie lloanrte. 
Dépôt générel t lais, hôtel des 

Fermes, rue de Ginelie-Sahit-

ïlocoré, n. 55. 

TRAITEMENT VEGETAL pour lu uéri-.o-t ra-

dicale en peu de jours, et sans ac.cidens des écoulé-

mensrecens et invétérés. Prix : 9 fr. .payables en 

une seule ou en trois fois. Cliei M. POISMS . pharma-

cien breveté. , rue du Roule , n. H , (>rt e. lle de la 

Monnaie. (Affranchir les lettres, et y joidre un mau-

dit sur la poste.) 

Pharmacie LEFÈVRE, rue Chausséc-d'lntin, n. 52. 

LE C.OPA11U SOLIDIFIÉ 
Guérit en peu de jours les écoulearDM anciens et 

nouveaux. Sa concentration lui donne lus d'énergie 

que !e copalm pur ; Il n'en a ni le goût i l'o leur dé-

sagréables, ni l 'action violemment Irrante. La ré-
putation toujours croissante de cet exrllent remerle 

est acquise par plusieurs années de suces. (Allr.) 

VINAIGRE DE QUINQUINA Am i-sonnuTiQL'E. 

Ce vinaigre est Ionique et calmant, ieiitrebeufla 

blancheur et la solidité des dents, il «conserve 1 e-

mail; Il empêche la carie en relurde )s progrès ; U 

doit ses verlus aux substances végéta s. Liiez »•»-

nuis, pharmacien, rue Salnt-Honoré, r8. 

DU« AUDRAN , tenant maison 
0<-■VILI.E-CHArB01.,FM« Je W 
IÉRARU. Md de vin. Vériftealioa, 
Ki NAHD, rabricanl de chapewï.tiot»"" 

TORT AY , ancien Mil de bo I. M- . ; p.llMril . 
BEl\REAU-LliCOMT£. el C , nc

S
ocuni. 

du wardiZoaoit. 
ANSELW , Md curdnnnicr. Syndient, .

 tu
;i, 

FONTAINÉ et femme , ni» limosadie"" 
•«miS, Md de ne-uveantei. . 
B1NNKVII .LE . agent d 'affaires. Vert»» 
DURAO et femme , Mil, merciei". . ;

t
,|,

e
, 

DESAIBT, aneie» .é
e

.»ei«n,t. Remise a» .g 

CLOTURE Î>S-H AFftW»* 1 J 

CAUSSSfds, né;ocijnt, le 

Lit M JlMtl , »W d" »>» , le 
LEuNNET, S" m>ç..n maçon , le 

DLCLARATlO:xnK/
AlLUl 

du 29 o°"' v«f!*>': 
MARTIH, VdiUmoil.'» l'«'"'P '%, IWIU 

Kllirii. ancien r. 
Okei la dame Bau 
M. Rieliomme , ru 

FAMiN , ISd de vin SU 

d'A/yle , commune 

Raurjel ; agen 

Paru . 

ge-eomm. , SI. nenneqti 
(iranlie-aux-Velles . 5. 

e,taur«t«ur a 
oi .--l "S' 
lâanlmartro."

 n
„Jt 

Petil-Vaov" . ' j,
(t

< «« 

« OIltrMPVYJ* ' 
SI. Flou: — 
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a»»- ' fus» 
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[mar. 1332 mmpl, 
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3 p. i-'Xl COTTUt. 

— fia etnwatt 
R. de r>'»)>l- ctaipt. 
™ Fis» ecuef at. 
R ,.-rp, d'ilsp. et-

eiy égaras i^^ ^ 
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